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Annexe 1 : Les collections de portraits 
anthropologiques, une histoire liée à celle des 
institutions 
Document 1 : Les premiers portraits photographiques identifiés 

 
Figure 1. « Jeune Moukomanga et jeune M'nyaça (face) », Charles Guillain (photographe), Vernet (exécutant, opérateur), 

1846, daguerréotype, musée du quai Branly, PM000120. 

 
Figure 2. « Khamis Ben Osman » (recto-verso), Charles Guillain (photographe), Vernet (exécutant, opérateur), 1846, 

daguerréotypes, musée du quai Branly, PM000136. 

Description :  
"Khamis Ben Osman". image illisible. Photographie prise à l'occasion du voyage de Charles Guillain 
sur la côte orientale de l'Afrique en 1846-1848. 
[Les deux autres daguerréotypes PM000137 et PM000138 sont tout aussi peu lisibles.] 
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Figure 3. « Botocudo », Eugène Thiesson, 1844, daguerréotype, musée du quai Branly, PM000028. 

 
Figure 4. « Femme Botocudo de profil », Eugène Thiesson, 1844, daguerréotype, musée du quai Branly, PM000029. 

 
Figure 5. « Femme Botocudo de profil », Eugène Thiesson, 1844, daguerréotype, musée du quai Branly, PM000030. 
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Description de ces trois daguerréotypes : 
 
« En 1844, deux indiens botocudos du Brésil sont amenés en France par un certain M. Porte et vont 
séjourner à Paris durant quelques mois. Cet homme et cette femme baptisés 'Manuel et Marie' dans la 
presse, vont susciter un intérêt certain chez les anthropologues du Muséum d'Histoire naturelle. 
Werner, peintre du Muséum, réalise leur portrait à l'aquarelle, alors que Thiesson les photographie au 
moyen du daguerréotype. Ils se prêtent également à une séance de moulage, au sein du laboratoire 
d'anthropologie. Les cinq daguerréotypes qui nous restent aujourd'hui de la séance de photographie 
nous montrent deux personnes avec le haut du corps dévêtu, et le bas habillé de ce qui semble être des 
vêtements européens. » 
Source : Cat. exp., Exhibitions - L'invention du sauvage, musée du quai Branly, 29 novembre 2011 - 3 
juin 2012, Actes-Sud/ MQB, 2012, « La scène ethnographique, rideau de fond et accessoires », 
Christine Barthe. 
  



6  

Document 2 : Synthèse de l’histoire des collections de photographie 
anthropologique de l’iconothèque du musée du quai Branly 
 
Le laboratoire d’anthropologie du Muséum d’histoire naturelle (1879-1890) : 
La constitution d’un laboratoire dédié à l’anthropologie : 
Au XIXe siècle, le Muséum d’histoire naturelle de Paris est un lieu d’étude et de recherche. Il répartit 
son activité en une quinzaine de laboratoires (botanique, géologie, chimie, zoologie, anatomie, 
anthropologie, etc.) auxquels sont attachés des professeurs renommés. C’est en 1855 que la chaire 
d’Anthropologie est créée (à la place de celle d’« Anatomie et histoire naturelle de l’Homme ») et 
dirigée par Jean Louis Armand de Quatrefages de Bréau. En effet, avant la création d’un musée dédié 
à l’ethnographie, l’anthropologie est associée aux sciences naturelles et à la médecine. La production 
et la conservation de photographies répond aussi à l’autre vocation du Muséum, lieu d’exposition 
tourné vers le grand public. Ses laboratoires, dont celui d’anthropologie, font de la photographie un 
outil d’investigation, un support d’enseignement et un moyen de communication et de vulgarisation 
scientifique.  
 
L’organisation de la collection de photographies anthropologiques : 
Ce n’est qu’à partir de 1879 qu’est inventoriée la collection de photographies du laboratoire 
d’anthropologie du muséum.  
Dans un premier temps, la photographie est intégrée au service des objets figurant dans la galerie 
d’anthropologie du Muséum. Son rôle principal se cantonne essentiellement à être un outil 
documentaire dans tout le corpus descriptif de l’anthropologie de ces années, grâce notamment à la 
portée documentaire de leur légende.  
Puis, à partir des années 1890, la situation évolue en raison de la simplification du procédé 
photographique relatif à l’apparition du calotype et à la production foisonnante de photographies qui 
en découle. Le laboratoire d’anthropologie du Muséum en vient à constituer un inventaire spécifique 
dédié aux négatifs photographiques. 
Comme le montre le Catalogue des clichés photographiques conservés au laboratoire d'anthropologie 
(volume I de 1879 à 1890) et volume II de 1890 à 1926), les photographies y sont classées en 
différents albums consacrés aux photographies d’un même auteur, collectionneur ou d’une même 
mission. 
 
Le musée d’ethnographie du Trocadéro (1878-1937) 
Contexte de création1 :  
Au XIXe siècle, les collections ethnographiques en général souffrent de leur dispersion dans de 
nombreuses institutions : aucune ne leur étant dédiée, elles ne sont pas étudiées. De plus, 
l’accroissement rapide des objets rapportés par les missions financées par le ministère de l’Instruction 
publique, et le problème de leur stockage, incitent à la création d’un musée destiné à les conserver. 
Entre le 23 janvier et le 1er mars 1878, le Muséum des missions scientifiques expose au Palais de 
l’Industrie, sur les Champs-Élysées, des objets qui rejoindront bientôt le musée d’ethnographie du 
Trocadéro (MET). Son futur directeur, Ernest-Théodore Hamy participe à cette première présentation 
qui est reprise à l’Exposition universelle de 1878, dans le Palais du Trocadéro. A sa clôture, une partie 
du Palais est destinée à la conservation des collections du ministère de l’Instruction publique et Hamy 
est chargé de ce nouveau musée. Il est créé par décret le 19 juillet 1880, inauguré le 12 avril 1892. 

 
1 HAMY, Ernest-Théodore, Les origines du musée d’ethnographie. Histoire et documents, Paris, Ernest Leroux, 
1890. 
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Avant de devenir musée de l’Homme, le MET connaît une décennie de transformations sous 
l’administration de Paul Rivet et Georges Henri Rivière, notamment en ce qui concerne ses collections 
de photographies anthropologiques. 
 
 
Photothèque du Musée de l’Homme (1937-2003) 
Création du musée de l’Homme : 
Le musée de l'Homme a été créé par Paul Rivet à l'occasion de l'exposition universelle de 1937. 
Le nouveau musée regroupe les collections du musée d'ethnographie du Trocadéro, mais aussi les 
collections d'anthropologie physique et de préhistoire du Muséum national d'histoire naturelle, 
précédemment conservées au Jardin des plantes. Le projet de Paul Rivet est de regrouper dans le 
même lieu l'ensemble des collections consacrées à l'espèce humaine, un centre d'enseignement de 
l'Université de Paris (l'Institut d'ethnologie fondé en 1925), un grand laboratoire de recherche 
associant anthropologie, ethnologie et préhistoire, et enfin une très importante bibliothèque constituée 
notamment d’une photothèque. 
 
Le nouveau classement des photographies : 
La photothèque s'installe également au musée de l'Homme et rassemble toute une documentation 
photographique à partir de la collection de photographies du laboratoire d'anthropologie du Muséum. 
Elle s'étoffe au fil des images rapportées des différentes missions. Yvonne Oddon et Thérèse Rivière 
œuvrent à une double indexation des photographies selon un plan de classement thématique mis au 
point en 1938. 
A partir de 1929, Yvonne Oddon, bibliothécaire professionnelle, réorganise la bibliothèque et la 
photothèque du musée d’ethnographie du Trocadéro, avant qu’elle ne devienne la photothèque du 
musée de l’Homme. Avec l’aide d’une adjointe et de nombreux stagiaires, elle commence le 
catalogage des collections en adoptant la classification de la Bibliothèque du Congrès de Washington, 
à savoir l’ordre géographique2 puis une subdivision par thèmes ethnographiques3 qui va durer de 1937 
à 2003.  
Le service de la photothèque est un département d’images qui constitue un pôle centralisant les 
multiples usages de la photographie, de son inventaire à son exploitation commerciale. On observe 
alors un accroissement de la production éditoriale qui contribue à accentuer l’aspect informatif de 
l’image au détriment de sa matérialité. Néanmoins, cette mise à disposition de nombreuses images 
nécessite un inventaire rigoureux.  
Les photographies conservées au sein de la photothèque du musée de l’Homme ont un statut 
strictement documentaire et ne font pas partie des collections du musée. 

 
Le musée national des arts d’Afrique et d’Océanie (MNAAO) (1931-2003) 
Ce musée est inauguré en 1931 suite à l’Exposition coloniale de 1931 à Paris. Il a été créé pour 
montrer toutes les formes de création issues des colonies françaises. 
Il devient d’abord le musée des colonies, puis musée des colonies et de la France extérieure en 
1932,  musée de la France d’outre-mer en 1935, musée des Arts africains et océaniens en 1960 et 
enfin, musée national des Arts d'Afrique et d'Océanie » de 1990 à 2003.  
  

 
2 « Nous suggérons comme principale division de ce classement un cadre géographique (région ou province par 
exemple), afin de situer chaque population dans son milieu naturel (photos de paysages, de sites, etc.) » in  
ODDON, Yvonne, Cadre de classement pour la photothèque d’un musée d’ethnographie, Centre de formation 
de l’UNESCO pour les techniciens de musée, Jos Museum, Nigéria, 1938. 
3 Un thesaurus thématique à trois niveaux est créé pour tenter de cerner le contenu des photographies. 
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Document 3 : Le traitement des photographies documentaires par les institutions 
patrimoniales et ses conséquences sur l’identité des personnes photographiées 

1. Un titre parfois trompeur quant à l’identité du sujet photographié 
Exemple des plaques de projection du laboratoire d’anthropologie du Muséum d’histoire 
naturelle 

 
Le choix du titre révélateur de l’utilisation de ces portraits 

 
Figure 6. [Portrait de V.P. Yazambarum], Roland Bonaparte, 1883, tirage sur papier albuminé contrecollé sur carton, 

musée du quai Branly, PA000065.4. 

 
Figure 7. « Type aryo-dravidien de l'Aryavartha », anonyme, sans date, positif au gélatino-bromure d'argent sur plaque de 

verre, musée du quai Branly, PV0059934. 
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2. Normaliser les photographies anthropologiques : les cartons et le classement de la 
photothèque du musée de l’Homme  

 
Exemple d’un portrait anthropologique monté sur carton et classé de façon géographique et 
thématique  

 
Figure 8. Sans titre [Portrait de V.P. Aroonachelem], Roland Bonaparte, 1883 (date de prise de vue), tirage sur papier 

albuminé monté sur carton, musée du quai Branly, PP0021594. 

Sur ce carton, le classement géographique est bien visible en haut à gauche avec le système des 
pastilles de couleur, la jaune pour Asie (continent), avec l’inscription tapuscrite « Inde » (pays) en-
dessous. En haut à droite, apparaît le nom de vedette matières « Types et vêtements » du thesaurus 
thématique forgé par Yvonne Oddon. Puis la légende de la photographie au-dessus du tirage est 
précisée, « Collection anthropologique du Prince Roland Bonaparte » et les différentes références de la 
pièce (numéro, boîte de rangement,…). Enfin, le fait que le haut de la tête d’Aroonachelem ait été 
coupé au moment du montage sur carton montre bien que ce n’est pas la personne photographiée qui 
est prise en compte ici, mais son costumes et ses bijoux (« Types et vêtements »).  
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3. Des portraits anthropométriques plus tardifs où l’identité du modèle photographié a été 
conservée sur les cartons du musée de l’Homme  

 

 
Figure 9. « Norvège. Types lapons. Paysan de Northbathen. 56 ans. Taille 1m 559 », anonyme, ancienne collection Léon 

Mac-Auliffe, date inconnue, tirage sur papier baryté contrecollé sur carton, musée du quai Branly, PP0198161.1 à 
PP0198161.3. 
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4. La dispersion des fonds et des séries de portraits photographiques, une source d’erreurs 
et de confusions 

Exemple de la confusion entre la série des portraits de soldats argentins de Roland Bonaparte 
et la série des portraits de soldats congolais à l’Exposition universelle de 1889 à Paris : 
 

 
Figure 10. Sans titre [Portrait d’Ali Boubakar-Kamara], Roland Bonaparte, 1889, tirage sur papier albuminé monté sur 

carton, musée du quai Branly, PA000069.9. 

 

 
Figure 11. « Soldat argentin », Roland Bonaparte, 1889, tirage sur papier baryté monté sur carton, musée du quai Branly, 

PP0097232. 

 
  



12  

5. La disparition de l’identité des personnes photographiées dans les inventaires 
 
Exemple de comparaison des inventaires du Muséum avec celui du musée de l’Homme concernant la 
même série de portraits photographiques pris lors de l’Exhibition d’Hottentots au Jardin 
d’Acclimatation de Paris en 1888. 
 

• Catalogue des clichés photographiques conservés au laboratoire d'anthropologie (volume I de 
1879 à 1890), D000524/7639 à D000524/7641, collection n°12 : 2053 à 2074, p.136-139. 

 
 

 
Figure 12. Inventaire du Muséum national d'histoire naturelle, liste des portraits des Hottentots photographiés en 1888 au 

Jardin d'Acclimatation de Paris par Roland Bonaparte avec leur identité. 
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• Registre d’inventaire des photographies de la photothèque du musée de l’Homme, 
1964, D000505/10057, numéro d’enregistrement 64.10310 à 64.10363. 

 
Figure 13. Inventaire de la Photothèque du musée de l'Homme, liste des portraits des Hottentots photographiées en 1888 au 

Jardin d’Acclimatation de Paris par Roland Bonaparte sans leur identité. 
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Document 4 : La collection anthropologique du prince Roland 
Bonaparte, un point de comparaison sur le traitement des photographies 
anthropologiques suivant les institutions 

1. Biographie de Roland Bonaparte (1858-1924) : 

 
Figure 14. "Le prince Roland Bonaparte, anthropologue", anonyme, 1955 (date du tirage), tirage sur papier baryté monté 

sur carton gris, musée du quai Branly, PP0098755. 

Petit-fils de Lucien Bonaparte, le frère de Napoléon Ier, Roland Bonaparte suit des études au 
Lycée Saint-Louis et intègre l’école Saint-Cyr en 1877-1878, en tant que sous-lieutenant du 36e 
régiment d’infanterie. Tout en nourrissant une grande passion pour la géographie et la cartographie, il 
mène une brillante carrière militaire jusqu’en 1886, lorsqu’une loi interdisant les carrières militaires 
aux Princes des Maisons ayant régné en France, le raye de l’armée. 
 
Enrichi par son mariage avec la fille du fondateur de la Société des Bains de mer et du Casino de 
Monte-Carlo (Marie-Alix Blanc), Roland Bonaparte devient un important mécène des sociétés 
savantes et des institutions scientifiques dont le Muséum national d’Histoire naturelle ou le musée 
d’ethnographie du Trocadéro.  
Malgré ses études à l’école d’anthropologie physique de Paul Broca, Roland Bonaparte voyage peu : il 
se rend en 1884 en Laponie, en Corse et dans les Alpes suisses en 1887, et en Amérique du nord en 
1893. Ses voyages sur le terrain ne sont qu’un complément à toute sa documentation et à ses 
nombreuses visites d’expositions (l’Exposition coloniale d’Amsterdam en 1883, l’Exposition 
Internationale d’Hygiène de Londres en 1884, les Exposition universelles de 1889 et 1900 à Paris, …), 
d’exhibitions (notamment celles du Jardin d’acclimatation entre 1883 et 1890) et de congrès 
scientifiques. Néanmoins, il finance des missions anthropologiques en Amérique et en Afrique pour 
recueillir du matériel d’étude. 
Parlant couramment néerlandais, Roland Bonaparte se spécialise d’abord dans l’étude des populations 
issues du domaine colonial néerlandais, mais il élargira rapidement l’ambition de sa collection 
anthropologique à tous les peuples du monde. 
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Roland Bonaparte se distingue par ses collections qu’il constitue pour ses propres études, ses écrits4, 
en lien avec sa bibliothèque mais aussi son intérêt pour les découvertes et les outils modernes comme 
la photographie (il fait installer son propre studio photographique).  
Il présente à l’Exposition universelle de 1889 sa propre collection de portraits photographiques 
anthropologiques, constituée de façon méthodique, extraite de ses 7 000 clichés représentant tous les 
principaux types de l’espèce humaine considérés comme des populations restées « à l’état primitif ».  
Jusqu’en 1895, il fait photographier ou acquiert des portraits de tous les individus exhibés 
représentants d’une origine géographique plus ou moins lointaine.  
Puis il se tourne davantage vers la géographie, l’étude des glaciers alpins (il finance l’installation de 
l’observatoire du Mont-Blanc) et enfin la botanique (il est reconnu pour son herbier impressionnant de 
fougères dont il aurait identifié plus de 50 000 espèces). 
 
C’est surtout sa méthode systématique que l’on pourra retenir : sa méthode de connaissance est fondée 
sur le morcellement, l’isolement, l’accumulation et la classification de ses portraits photographiques 
selon une grille type dont le principe scientifique reste la mesure. Ainsi, sa collection anthropologique 
de portraits photographiques aboutit à la publication en plusieurs exemplaires numérotés d’albums 
anthropologiques consacrés pour chacun à un « type humain » différent, identifié grâce à l’étude et la 
documentation procurée par ses nombreux contacts français comme étrangers. Ses albums 
photographiques sont destinés à remercier ses correspondants et amis savants (du docteur Topinard à 
la Société d’anthropologie de Washington en passant par le musée d’anthropologie de Buenos Aires) 
mais aussi à enrichir la réflexion mondiale sur l’anthropologie en plein développement. Contrairement 
à ce qui a été longtemps reproché à ce grand mécène, l’absence de contexte et d’informations sur 
l’origine de ses séries pléthoriques d’objets et d’images n’est pas complètement de son fait, mais aussi 
des institutions qui ont recueilli au fil de l’histoire ses collections. En effet, selon le Bulletin de la 
Société d’anthropologie de Paris d’avril 1884, il est précisé que Roland Bonaparte a fait : 

don d’une suite d’albums photographiques : un des Kalmouks du Jardin d’acclimatation, un 
pour les Atchinois, un pour les Cinghalais et un pour les Indiens Peaux-Rouges, que la Société 
d’anthropologie a visités. Au total, 58 grandes photographies face et profil, conformément aux 
instructions des anthropologistes ; chacun avec sa note de renseignements, quelques-unes avec 
observation anthropologique partielle, conformément encore aux Instructions de la Société.  

Ce que l’on pourrait qualifier de « paratexte » ou de notes documentant toutes ses photographies ont 
donc été dispersées ou mal conservées et reportées par les donataires, légataires et héritiers de ses 
collections. L’identité des personnes photographiées fait partie des données et informations 
aujourd’hui égarées alors qu’elle demeure présente sur certains des albums et des planches réalisées 
par Roland Bonaparte. 
 
 

  

 
4 Roland Bonaparte publie quelques ouvrages comme Les Habitants du Suriname en 1884 ou Excursion en 
Corse en 1890, mais surtout beaucoup d’articles pour des revues comme La Nature. 
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2. Exemples d’albums de portraits anthropologiques de Roland Bonaparte   
 
L’album « Kalmouks n°21 » (PA000130) et l’identité des personnes photographiées : 

 
Figure 15. Portfolio « Collection anthropologique du prince Roland Bonaparte. Kalmouks. n°21 », Roland Bonaparte, 1883, 
tirages sur papier albuminés contrecollés sur carton et conservés dans une reliure bleue, musée du quai Branly PA000130. 

 
Figure 16. Page de sommaire du portfolio PA000130 (à gauche) et Kalmouk [Portrait de Davala], Roland Bonaparte, 1883 

(date de prise de vue), tirage sur papier albuminé contrecollé sur carton, musée du quai Branly, PA000130.1 (à droite). 
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L’album « Hottentots n°23 » (PA000132) et la définition du type « hottentots » (sans l’identité des 
personnes photographiées) : 

 
Figure 17. Portfolio « Collection anthropologique du prince Roland Bonaparte. Hottentots. n°23 », Roland Bonaparte, 1888, 
tirages sur papier albuminé contrecollés sur carton et conservés dans une reliure bleue, musée du quai Branly, PA000132. 

 
Figure 18. Hottentots [Portrait de Mina], Roland Bonaparte, 1888 (date de prise de vue), tirage sur papier albuminé monté 

sur carton, musée du quai Branly, PA000132.1.
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Annexe 2 : Le traitement numérique des collections 
de portraits anthropologiques par d’autres 
institutions patrimoniales 
Document 1 : la bibliothèque du Muséum national d’histoire naturelle 
de Paris (MNHN) 

1. Entretien du 11 février 2020, avec Marie-Madeleine Bless, chargée du Service Collecte, 
traitement et flux au sein de la Direction des Bibliothèques et de la Documentation à la 
bibliothèque. 

 
La diffusion numérique des collections de photographies anthropologiques 
Quel programme de numérisation des fonds ? 
La numérisation se fait en fonction et au fil de la rédaction de l’inventaire numérique et de la mise en 
ligne de l’inventaire sur la base de données de la bibliothèque et des archives : Calames.  
 
Comment s’organise la numérisation ? 
Au fil du récolement et du catalogage, les agents du muséum listent dans un tableau Excel les 
interventions à faire sur les objets (reconditionnement, marquage à refaire, défaire la reliure de 
l’album, ...) par l’atelier de restauration interne au Muséum. Puis, on va reconditionner les objets pour 
leur conservation. Enfin, s’il s’agit d’une numérisation à grande échelle (ouvrages ou albums avec un 
nombre important de pages comme c’est le cas pour les albums de la SAP), on fait appel à un 
prestataire extérieur, sinon on réalise les numérisations en interne (campagne photographique). On 
vérifie à la fin le nommage des fichiers et les numérisations avant de les mettre en ligne sur le 
catalogue des collections numérisées, relié à la base de données Calames. 
 
Quelle politique de diffusion des images ? (Base de données - catalogue en ligne : lesquelles sont 
visibles ?) 
Pour l’instant, il faut demander une autorisation de reproduction et d’utilisation des images du 
muséum mais il n’y a pas de restrictions dans la mise en ligne des photographies venant des fonds de 
la bibliothèque. La question se posera sans doute au fur et à mesure de cette mise en ligne…  
Par contre, pour consulter les albums et fonds de la SAP sur place, on doit obtenir préalablement une 
autorisation de la SAP. 
 
Base de données (documentation, organisation des informations) 
Comment les notices s’organisent-elles ? 
Les notices des photographies sont sur le modèle de la base de données Calames dédiée à l’origine aux 
manuscrits et aux archives (arborescence du fonds de la Bibliothèque centrale, cote, date, description : 
annotations/inscriptions, auteur et conditions de consultation et de reproduction). Elles sont 
reproduites avec les mêmes informations et champs mais mis en page différemment sur l’interface des 
collections numérisées de la bibliothèque (accessible sur le site du Muséum). 
http://www.calames.abes.fr/pub/mnhn.aspx#details?id=Calames-2016310935685443   
 
Comment les objets sont-ils reliés entre eux ? (négatifs/positifs, objets d’un même album, indexation 
géographique, typologie des sujets) 
Les liens relèvent soit de l’arborescence du fonds (ensemble du corpus, un album en particulier, une 
planche spécifique) à l’image des fonds d’archives, soit du “sujet” concerné par la photographie avec 
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des toponymes qui permettent de générer de nouvelles recherches. Par exemple, on va avoir dans un 
album le mot-clés dans les lieux (du thesaurus géographique) “Australie”, qui est cliquable pour 
accéder à une recherche présentant tous les objets indexés à “Australie”.  
 
Comment renseigne-t-on le contexte de prise de vue des photographies, les informations sur les 
personnes (auteurs, donateurs) ? 
Pas de renseignement sur la base de données. Il s’agit du travail extérieur des chercheurs. 
 
 
Comment les données à disposition (inscriptions, légendes) et les avancées documentaires sur les 
objets sont consignées/notifiées dans la base de données (bibliographie, recherches) ? 
Dans le champ “Description”, il n’y a pas de champ dédié (on rappelle qu’il s’agit d’une base de 
données conçue pour des archives et manuscrits). 
 
Le fonctionnement du site internet et du catalogue extérieur : 
Quel lien est fait entre Calames et le catalogue des collections numérisées ? 
Le lien n’est pas direct. On exporte les notices de la base de données de la bibliothèque (inventaire fait 
par photographe) vers Calames puis on crée sur le site des collections numérisées des notices liées aux 
fichiers numérisés.  
 
Quelles mises à jour en lien avec la base de données des collections ? 
Il n’y a pas de mise à jour avant un nouveau versement sur Calames ou le catalogue en ligne. Il faut 
attendre la prochaine campagne de catalogage / conditionnement/ numérisation / publication en ligne. 
 
Avez-vous de la documentation papier sur les collections de photographies ? 
Non, nous n’avons aucune documentation sur ces œuvres en dehors des registres de Desnoyers ou de 
Bruno Jammes. 
 

2. Bref historique de la documentation des collections de la bibliothèque du MNHN 
 
1861 : Jules Desnoyers, géologue de formation, bibliothécaire en chef au Muséum, entreprend un 
inventaire de toute la collection de photographies qu’il constitue pour les besoins du Muséum.  
 
1977 : Bruno Jammes, chartiste, réalise un registre en 1977 des fonds de la bibliothèque du Muséum 
(il constate alors des manquants par rapport à l’inventaire Desnoyers)  
 
Actuellement : constitution d’un inventaire et de notices numériques (base de données Calames) à 
partir de ces documents historiques mais aussi ex-nihilo pour bien des objets.  
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3. La mise en ligne du catalogue Calames sur le site de la bibliothèque du Muséum 
national d’histoire naturelle 

 
Figure 19. Page d'accueil de Calames, catalogue en ligne  des collections des Bibliothèques du Muséum national d'histoire 
naturelle (à gauche) – exemple de présentation de la planche de portraits d’un « Australien » (SAP 155 (8)/94) de Roland 

Bonaparte avec l’arborescence de l’organisation des collections (à droite). 

 
Figure 20. Comparaison entre les deux notices en ligne du même portrait photographique sur deux plateformes différentes 

(Calames à gauche, portail documentaire des collections numérisées des bibliothèques du MNHN à droite). 
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4. Exemples de portraits anthropologiques comparables à ceux de l’iconothèque du MQB 
diffusés en ligne par la bibliothèque du MNHN   

 
Figure 21. « Australien », 1884, Roland Bonaparte, photographies collées sur un feuillet d’album, bibliothèque du Muséum 

national d’Histoire naturelle, SAP 155 (8) / 94 (voir la notice ci-dessous). 
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Figure 22. « Dimi, fils d’Amat, chef de Zyla (Mer Rouge) [Portrait] », sans date, anonyme, photographie collée sur un 

feuillet d’album, bibliothèque du Muséum national d’Histoire naturelle, SAP 155 (6) /7 (voir la notice ci-dessous). 
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5. Une indexation des photographies déterminée par les origines des populations 
photographiées  

 
Figure 23. Les fonctionnalités de l'indexation des portraits anthropologiques sur le portail documentaire des collections 

numérisées des bibliothèques du MNHN. 
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Document 2 : Les National Anthropological Archives, au sein du National Museum of 
Natural History de la Smithsonian Institution de Washington  

1. Rassembler des corpus homogènes tout en précisant l’histoire de chacun de ces albums 
de portraits anthropologiques 

 
Cette collection a une histoire différente de celle des collections de l’iconothèque du musée du quai 
Branly mais elle explique aussi le traitement et la perception de ces collections encore aujourd’hui. La 
reconstitution de leurs origines et de leur parcours permet de mieux comprendre ces albums qui sont 
aujourd’hui rassemblés dans un même corpus, le lot NAA PhotoLot.80-52. 
 
L’un des albums, intitulé « Collection Anthropologique du Prince Roland Bonaparte : Kalmouks, 
N°8 » a été donné par le bibliothécaire à la « Collection Anthropologique » de la Société 
anthropologique de Washington. Cette société anthropologique privée, autour de 1940, a confié cet 
album au Bureau de la bibliothèque d’ethnologie américaine. Or, la bibliothèque d’ethnologie 
américaine a ensuite fusionné avec le département de la bibliothèque d’anthropologie de la 
Smithsonian Institution de Washington5. Cet album a été transféré de la bibliothèque d’anthropologie 
aux National Anthropological Archives (NAA) en 1978, où elles sont conservées encore aujourd’hui. 
 
D’autres albums photographiques ont été donnés directement par Roland Bonaparte au département 
d’anthropologie du National Museum of Natural History de Washington : 
En 1888, les trois albums de portraits des populations Omaha, Surinamaise et Hindoue. (acquisition 
n°013991) 
En 1891, les deux albums concernant les populations Somali et Khoikhoi (Hottentot). (acquisition 
n°024177)  
En 1980, le département d’anthropologie physique du Museum a versé ces cinq albums aux NAA.  
 
Les deux albums de portraits des populations kalmouk et atchinoise ont été aussi transférés à ce 
moment-là aux NAA et sont probablement venus d’une des deux acquisitions, ou de celle de la Société 
anthropologique de Washington vers 1880 (acquisition n°80A00028).  
 
Enfin, les deux albums restants (concernant les populations Omahas et Hindous) ont aussi été envoyés 
à la Société Anthropologique de Washington vers 1888. Ils ont été transférés aux NAA et étaient 
précédemment déposés comme « Livres rares » dans la collection.  
 
Tous ces albums de portraits anthropologiques de Roland Bonaparte se sont donc retrouvés au sein des 
collections des NAA, un centre d’archives lié au National Museum of Natural History de Washington. 
Les équipes d’archivistes ont relocalisé le Lot Photo 78-26 (album des Kalmouks) et les deux volumes 
de Livres rares (albums des Omaha et Hindous) pour les faire fusionner avec le Lot Photo 80-52. Ce 
regroupement a permis de former un corpus homogène de toutes les photographies issues de la 
collection anthropologique du prince Roland Bonaparte. En effet, toutes ces photographies ont été 
collectées par Roland Bonaparte et constituent une partie de sa collection. Les rassembler permet de 
mieux les comprendre et les comparer. 
  

 
5 Ce phénomène n’est pas sans rappeler la fusion française entre les collections du musée d’ethnographie du 
Trocadéro et celles du laboratoire d’anthropologie du Muséum pour créer le musée de l’Homme en 1937. 
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2. Présenter une collection de photographies anthropologiques en ligne sous la forme d’un 
instrument de recherche) :  

Version pdf de la notice : Prince Roland Bonaparte photograph collection of Omaha, Kalmouk, Hindu, 
Khoikhoi, Somali and Surinamese peoples, circa 1883-1884, National Anthropological Archives, 
PhotoLot.80-52, lien consulté le 26 février 2020 : https://sova.si.edu/record/NAA.PhotoLot.80-
52#using-the-collection.  
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Figure 24. La présentation et la description commune à toutes les photographies de la collection anthropologique du prince 

Roland Bonaparte conservées aux National Anthropological Archives (NAA.PhotoLot.80-52). 
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Figure 25. Notices des albums Omahas et Somalis de la collection anthropologique du prince Roland Bonaparte 
(NAA.PhotoLot.80-52, série 1 et 6).  
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3. D’autres sources bibliographiques sur l’identité des personnes photographiées par 
Roland Bonaparte 

L’exemple des deux portraits de Montchou-Naji (Standing Bear, item A3a-b) et de Nin-
daoui (Cook, item A15a-b) : 

 
Figure 26. Portrait d’Hupetha, in FLETCHER, Alice, LA FLESCHE, Francis, "The Omaha Tribe.", 27th Annual Report of 

the Bureau of American Ethnology, 1905-1906, Washington: Government Printing Office, 1911, p162. 

 
Figure 27. Portrait de Mi’gthitonin, in FLETCHER, Alice, LA FLESCHE, Francis, "The Omaha Tribe.", 27th Annual Report 

of the Bureau of American Ethnology, 1905-1906, Washington: Government Printing Office, 1911. p152. 
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Document 3 : Le programme des Archives en Péril de la British Library au service de la 
diffusion des collections du Muséum d’histoire naturelle de La Plata 

1. Le projet Endangered Archives Programme diffusé sur le portail en ligne de la British 
Library 

 
Figure 28. Présentation du projet "Faces drawn in the sand" pour sauver les photographies des "Natives Peoples" 

conservées par le Museum de La Plata, site web de la British Library, Endangered Archives Programme. 

« Faces drawn in the sand » est un projet lancé en 2008 au service des collections de photographies 
des populations autochtones sud-américaines conservées par le service des archives historiques du 
Muséum d’histoire naturelle de La Plata en Argentine.  
Ce projet financé par le fonds Arcadia et soutenu par l’expertise professionnelle des équipes de la 
British Library a permis de cataloguer et diffuser numériquement ces albums de portraits 
anthropologiques (EAP207/4) appartenant à la Collection anthropologique du prince Roland 
Bonaparte. Les notices numériques décrivent pièce à pièce chaque photographie et même chaque page 
d’album (la table des matières, la couverture) avec une cote de classement sur le portail en ligne 
« Explore Archives and Manuscripts » de la British Library ainsi que sur l’onglet de ce site web dédié 
au projet Endangered Archives Programm où l’on trouve aussi des visuels en très basse définition 
(format TIFF) des planches des albums et des portraits photographiques numérisés. 
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Figure 29. Notice en ligne de la collection de portraits anthropologiques de Roland Bonaparte (EAP207/4) sur le portail « 

Explore Archives and Manuscripts » de la British Library. 

 
Figure 30. Notice en ligne de la collection de portraits anthropologiques de Roland Bonaparte (EAP207/4) sur l'onglet du 

projet Endangered Archives Programme de la British Library. 
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2. Historique des collections de photographies anthropologiques du Muséum de La Plata 
 
Le Muséum d’histoire naturelle de La Plata, Argentine, créé en 1884 et dédié à l'étude de l'homme 
américain, représente la première institution de ce type en Amérique du Sud, issue de la donation de 
plusieurs collections anthropologiques et archéologiques rassemblées dans l'intérieur argentin dans les 
années 1870.  
Ce musée a envisagé une portée continentale : pour atteindre ses objectifs, il a organisé différentes 
stratégies pour collecter des objets qui englobaient des sociétés qui, à cette époque, étaient perçues 
comme étant en voie d'extinction, suite aux campagnes menées contre les peuples autochtones de 
Patagonie et du Chaco au profit de l’intégration à l'économie de marché. Soit pour enregistrer des 
races en voie de disparition, soit pour témoigner des changements vécus par les peuples autochtones 
dans le processus de « civilisation », des expéditions photographiques ont été envoyées dans les 
localités où le processus se déroulait.  
Tous les albums de la collection anthropologique du prince Roland Bonaparte conservés par le 
Muséum de La Plata ont été offerts par Roland Bonaparte au Musée anthropologique de Buenos Aires. 
Ces collections ont dû être transférées par la suite à La Plata (une étude plus approfondie sur l’histoire 
des musées d’anthropologie argentins serait nécessaire pour éclairer cette question non présentée par 
le Museum de La Plata). Elles étaient conservées avant 2008 par la bibliothèque Florentino Ameghino 
pour le Museum de La Plata. Aujourd’hui ces photographies sont conservées par le service d’Archives 
historiques et photographiques du Muséum de La Plata (Archivo Histórico y Fotográfico del Museo de 
La Plata).  
Le musée de La Plata a conscience d’être devenu l'un des dépositaires des documents visuels d'une 
histoire qui n'a pas été encore profondément analysée sous bien des aspects.  
Le projet Endangered Archives Programme répond ici à cet enjeu patrimonial essentiel de 
conservation et de diffusion de collections aux générations actuelles et futures.  
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3. La diffusion en ligne des portraits anthropologiques du Muséum de La Plata sur le 
portail de la British Library : les visuels des albums et l’identité des personnes 
photographiées 

 
Figure 31. Présentation de l’album « Atchinois tribe – full-face and profile portraits » (EAP207/4/1) de Roland Bonaparte 

avec les notices et visuels de toutes les planches de l'album. 
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Figure 32. Exemple de la notice en ligne de la planche EAP207/4/1/6 de l'album "Atchinois tribe" avec le portrait de Toekoe 

Mohammed conservé par le Museum de La Plata. 
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Annexe 3 : Les chantiers et projets sur les 
collections de l’iconothèque du musée du quai 
Branly 
Document 1 : Le chantier des collections de l’iconothèque du musée du 
quai Branly mis en place depuis le transfert des collections du musée 

1. Assurer une conservation pérenne des objets photographiques tout en garantissant la 
diffusion des collections : la politique de numérisation à grande échelle du MQB 

 
Figure 33. Politique de numérisation des collections de l’iconothèque, extrait du cahier des clauses techniques particulières 

(p.19), issu de l’Accord-cadre de numérisation de documents (archives, photographies, etc.) pour le compte de 
l’Établissement public du musée du quai Branly - Jacques Chirac (N°2018-MQB-00128-AC-00-00).  
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2. Classer et reconditionner les collections : la mise en place d’un système d’identification 
et de traçabilité des pièces (par des cotes fixées sous la forme de codes à barres) 

 

 
Figure 34. Extrait du cahier des clauses techniques particulières (p.20), issu de l’Accord-cadre de numérisation de 

documents (archives, photographies, etc.) pour le compte de l’Établissement public du musée du quai Branly - Jacques 
Chirac (N°2018-MQB-00128-AC-00-00). 
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3. La place de l’iconothèque parmi les différents services du musée du quai Branly 

 
Figure 35. Organigramme fonctionnel de l'établissement du musée du quai Branly et les différents services attachés à la 

gestion des collections de photographies. 
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Document 2 : Un outil de catalogage adapté aux collections de 
photographies anthropologiques, la base de données The Museum System 

1. Différents types de notices pour documenter les objets, les personnes et le contexte de 
création 

 
Figure 36. Exemple d'une notice d'objet (PP0023952) dans TMS. 

 
Figure 37. Exemple d'une notice personne (Prince Roland Bonaparte) dans TMS. 
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Figure 38. Exemple d'une notice événement (Exhibition de "Pygmées d'Afrique" aux Folies Bergère octobre 1886) dans TMS. 

 

2. Une hiérarchie entre les notices pour reconstituer virtuellement les fonds  

 
Figure 39. Notice du fonds Roland Bonaparte, MH.408 dans TMS. 
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Figure 40. Exemple de notice d'album (PA000065) dans TMS. 

 
Figure 41. Exemple de notice d'une planche d'album (PA000065.1) dans TMS. 
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Document 3 : Le chantier sur l’origine et l’histoire des collections du 
musée du quai Branly 
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Figure 42. Fascicule de présentation des projets de « Recherches sur l’origine et l’histoire des collections du musée du quai 

Branly-Jacques Chirac », édité en septembre 2019 (bilan et perspectives).
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Document 4 : Le « sous-chantier » des biographies de personnes : conduite du projet 
Source : BOURCEREAU, Juliette, Chantier des biographies de personnes, module Personnes 
et Institutions, guide méthodologique, version 1, octobre 2019, MQB, p.6 à 9. 

1. Définition des objectifs du projet 

  
 

2. Méthodologie proposée et suivi du projet 
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Document 5 : Le projet d’identification des personnes photographiées, un projet de 
documentation complémentaire au chantier des personnes 

1. Le recrutement d’un stagiaire en documentation et humanités numériques pour initier la 
réflexion et la création d’outils dédiés à l’identité des personnes photographiées dans les 
photographies anthropologiques de l’iconothèque 

 
Figure 43. Fiche de poste rédigée par la responsable de l’iconothèque Carine Peltier-Caroff.  
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2. Un premier bilan sur l’identité des personnes photographiées et le catalogage des 
albums anthropologiques du prince Roland Bonaparte conservés par l’iconothèque 

 
Figure 44. Rapport de stage sur le catalogage et l’identification du corpus des albums photographiques de Roland 

Bonaparte (p.1).
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Annexe 4 : Une méthodologie d’identification des 
personnes photographiées 
Document 1 : les micro-études à l’échelle d’un groupe photographié, d’un album, d’un 
événement ou d’un photographe pour retrouver l’identité des personnes photographiées 

1. Plusieurs objets photographiques pour un même portrait 

 

 

Figure 45. Schémas montrant les différents types d'objets photographiques, représentant la même prise de vue (portrait de 
Jacob Maïlie en buste assise de face), conservés à l'iconothèque du MQB. 

Sujet photographié – 
type de prise de vue 

Négatif 
original 

Plaque de 
projection 

Tirage positif relié 
dans un album 

Tirage positif 
sur papier 

Jacob Maïlie 
en buste assis de face PV0077821 PV0045213 PA000066.7 PP0019230.1 
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2. Plusieurs types de portraits de la même personne 

 
Figure 46. La même personne (Jacob Maïlie) photographiée dans différents portraits individuels et collectifs conservés à 

l'iconothèque du MQB. 

Types de prise 
de vue 

Négatifs 
originaux 

Plaques de 
projection 

Tirages positifs 
reliés dans un 

album 

Tirages positifs 
sur papier 

En buste assis, 
de face PV0077821 PV0045213 PA000066.7 PP0019230.1 

En buste assis, 
de profil PV0002847 PV0045212 

 

PP0019230.2 

En pied debout, 
nu de face PV0034698 

 

PA000132.4 PP0195903.2 
PP0021560.2 

En pied debout, 
nu de profil 

PV0034699 
 

PA000132.3 
PP0195903.1 
PP0021560.1 

  



48  

3. Constituer virtuellement des corpus de photographies d’un même groupe de personnes 
déjà identifiées 

 
Figure 47. Groupe d'Hottentots, Roland Bonaparte, Exhibition d'Hottentots de 1888, tirage sur papier albuminé monté sur 

carton, musée du quai Branly, PP0195860. 

 
Figure 48. Outil d'identification des personnes photographiées dans ce portrait du groupe d'hommes de l'Exhibition 

d'Hottentots de 1888 au Jardin d'acclimatation de Paris. 
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Figure 49. Panier ou lot de notices constitué dans TMS pour regrouper le corpus des portraits du groupe d’ "Hottentots" 

photographié par Fernand Delisle pour Roland Bonaparte au Jardin d’acclimatation de Paris en 1888. 

 

 
Figure 50. "Collection anthropologique du Prince Roland Bonaparte. Hindous. N°11", Roland Bonaparte, Exposition 

Universelle Coloniale et d'Exportation Générale, à Amsterdam mai-octobre 1883, tirages sur papier albuminé contrecollés 
sur carton et conservés dans une reliure rousse, musée du quai Branly, PA000065. 
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Document 2 :  Une « carte d’identité » pour chaque personne photographiée et identifiée 
dans les collections de l’iconothèque 

 
Figure 51. Modèle de fiche d'identité d'une personne photographiée dans les collections de l’iconothèque du MQB. 

 

 
Figure 52. Fiche d'identité de N'Kon N'qui recensant tous ses portraits conservés dans les collections de l'iconothèque du 

MQB. 
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Document 3 : Comparer les différents albums et portraits de la collection 
anthropologique du prince Roland Bonaparte au-delà de l’iconothèque du MQB 

 
Figure 53. Tableau recensant les différents exemplaires des albums avec le portrait de V.P. Aroonachelem (collection 

anthropologique du prince Roland Bonaparte) ; visuels des différents portraits de V.P. Aroonachelem issus de ces albums ; 
notice de planche de sommaire de l’album « Hindous » consacré à V.P. Aroonachelem. 
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Document 4 : un outil d’identification pour les groupes photographiés lors d’un même 
événement 

1. Un modèle d’outil d’identification pour chaque corpus de personnes photographiées au 
sein d’un même groupe, événement ou album. 

Pour documenter et conserver dans un même fichier toute les informations rassemblées sur un même 
groupe photographié et identifié dans les collections de l’iconothèque du musée du quai Branly, nous 
avons créé le modèle d’outil d’identification sur Microsoft PowerPoint converti et intégré à TMS sous 
la forme d’un fichier PDF. Ce modèle s’adapte aux différents exemples présents dans la collection et 
permet de centraliser les informations sur un même groupe, une même personne au sein d’une même 
page ou d’un même fichier, tout en renseignant les sources utilisées pour l’identification. 

  

  

  

 
Figure 54. Modèle d'outil d'identification pour un même groupe photographié 
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2. Exemple d’outil d’identification du groupe photographié à l’événement « Exhibition 
d’Hottentots » de 1888 au Jardin d’acclimatation de Paris 
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Figure 55. Outil d'identification du groupe de l'Exhibition "Hottentots" du Jardin d'acclimatation de Paris (1888), extraits.
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Annexe 5 : Les fonctionnalités de la base de 
données pour valoriser les informations sur les 
personnes photographiées dans les collections 
Document 1 : Les notices « objets » 

 

 
Figure 56. Notice objet PA000068.16, onglet "fiche de couverture". 
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Figure 57. Notice objet PA000068.16, onglet "notes". 

 
Figure 58. Notice de l'objet PA000068.16, onglet "documentation". 
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Figure 59. Notice de l'objet PA000068.16, onglet "contexte". 

 

 
Figure 60. Notice de l'objet PA000068.16, onglet "éléments reliés". 
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Figure 61. Notice de l'objet PA000065.1, onglet "autre". 
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Document 2 : Les notices « événements » 

 
Figure 62. Notice de l'événement "Exhibition de 'Pygmées d'Afrique' aux Folies Bergère octobre 1886, onglet "événement". 

 
Figure 63. Notice de l'événement "Exposition Universelle Coloniale et d’Exportation Générale, à Amsterdam », mai-octobre 

1883, onglet "objets". 
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Document 3 : Les notices « personnes/institutions » 

1. Présentation du module personnes/institutions de TMS 
Source : BOURCEREAU, Juliette, Chantier des biographies de personnes, module Personnes 
et Institutions, guide méthodologique, version 1, octobre 2019, MQB, p.2. 
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2. Le concept de « personnes/institutions » dans la base de données 
Source : BOURCEREAU, Juliette, Chantier des biographies de personnes, module Personnes 
et Institutions, guide méthodologique, version 1, octobre 2019, MQB, annexes. 
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3. Créer des notices dédiées aux personnes photographiées : deux exemples de biographies 
de personnes identifiées 

 
- MÈ MWADU [PÈ MA BWEXÖI] Baptiste (v. 1845-1878) – Chef des Moindou [Mwâdu] : 

 
Issu de l’une des branches du clan Pè ma Bweghoy [Bwéxöi], dite « Mè Mwadu [Mwâdu], il est chef 
de ce groupe installé dans la région de Moindou. Allié coutumièrement au Grand chef Ataï, il aurait 
été réticent à suivre l’appel de ce dernier à l’Insurrection lancé en juin 1878. Il engage finalement ses 
troupes dans la guerre en août 1878. Il est tué en même temps que sa fille, le 1er septembre 1878, le 
même jour qu’Ataï, lors d’un engagement avec la colonne commandée par le lieutenant Maréchal. 
 
Sources : 
ANONYME, Insurrection des Tribus Canaques des Circonscriptions de Bouloupari à Koné, Massacre 
des 26 et 27 juin et 11 septembre 1878. Liste nominative des victimes, Première et deuxième série, 
Imprimerie Civile L. Mostini, Nouméa, 1882, 60 p. 
GUIART, Jean, « Le cadre social traditionnel et la rébellion de 1878 dans le pays de La Foa, 
Nouvelle-Calédonie », in Journal de la Société des océanistes, vol. 24, 1968. pp. 97-119. 
DOUSSET-LEENHARDT, Roselène, Terre natale, terre d’exil, Paris, Masonneuve & Larose, 1976, 
rééd. 1998 
RIVIERE, Henri. Souvenirs de la Nouvelle-Calédonie. L’insurrection canaque, Paris, Calmann Lévy, 
1881, 293 p., illustrations de J. Ferat 
 
[Rédigé par Emmanuel Kasarhérou, novembre 2019] 
 
 
 

- NÉJÂ GOWÉ Mindia [Mèèjâ] (1856-1921) – Grand chef du district de Néouyo (Houaïlou)  
 

Chef traditionnel de la rive droite de l’embouchure de la Houaïlou, il voit le jour en 1856. Il se 
convertit au protestantisme en 1896 et succède à son père Aï (ca1830-1898) en 1898. Il est reconnu la 
même année en tant que : « Grand chef des tribus de Houaïlou » par l’administration qui installe un 
nouvel ordre colonial. Rétif à ce nouvel ordre, il refuse d’exécuter les ordres transmis par la 
gendarmerie, et l’administration colonial le déchoit de sa fonction l’année suivante sous prétexte 
d’intempérance et d’abus de pouvoir. Il est interné à Nouméa puis exilé sur l’île de Maré (Îles 
Loyauté) où il est assigné à résidence auprès du missionnaire protestant Philadelphe Delord (1869-
1947). Rétabli dans ses fonctions en janvier 1900, il participe en 1901 à Touho à la « Paix de 
Pamalé », organisée par le gouverneur Paul Feillet (1857-1903) pour mettre fin aux hostilités entre le 
Grand-chef Amane de Poyes et le Grand-chef Hippolyte de Touho. 
En 1916 il incite les jeunes hommes à s’enrôler. Son fils aîné Apupia (ca 1893-1966) montre 
l’exemple et s’engage, entraînant avec lui d’autres jeunes hommes. En juillet 1917, à la demande de 
l’administration, il lève une troupe d’auxiliaires de la tribu de Néouyo qui participe à la répression de 
la Révolte née dans le Nord de la Grande-Terre suite aux dépossessions foncières et à la levée 
d’engagés pour la guerre en Europe. 
Marié traditionnellement à quatre épouses, il épouse la mère de son fils aîné en juillet 1918, 
abandonnant son union avec ses autres épouses pour se conformer aux prescriptions religieuses 
devenues plus pressantes. Il décède à Néouyo le 5 octobre 1921 où il est inhumé religieusement. 
 
Distinctions : 
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Chevalier de l’Ordre de l’Étoile Noire (24 février 1911) (ordre colonial institué à Porto-Novo (Bénin), 
le 1er décembre 1889, par le roi Toffa ; approuvé et reconnu par le gouvernement français le 30 juillet 
1894) 
Chevalier de la Légion d’honneur (9 août 1918) [son dossier ne figure pas sur la base Léonore]. 
 
Sources : 
BOULAY, Roger et KASARHÉROU, Emmanuel, Kanak l’art est une parole [exposition, Paris, 
Musée du quai Branly, 15 octobre 2013-26 janvier 2014], Arles ; Paris : Actes Sud ; musée du quai 
Branly, 2013, p. 24-26. 
LEENHARDT, Maurice, Recensement ethnologique de la vallée de Houaïlou [vers 1918-1920], Paris, 
Institut d’Ethnologie, 1971. (Microfilm) 
LEENHARDT, Raymond, Henry et VASSEUR, Jacques, « Mindia Wepoe Neja : grand chef des 
Houailous (1856-1921) », in Journal de la Société des Océanistes, 1987, Vol. 84, n°1, p. 31-47. 
O’REILLY, Patrick, Calédoniens. Répertoire bio-bibliographique de la Nouvelle-Calédonie, Société 
des Océanistes, Paris (Musée de l’Homme) : [s. n.], 1980, p. 275. 2ème édition. 
 
[Rédigé par Emmanuel Kasarhérou, novembre 2019] 
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Annexe 6 : La mise en ligne des collections de 
photographies anthropologiques 
Document 1 : Valoriser les données sur les collections de photographies 
anthropologiques en ligne, l’exemple de la Bibliothèque nationale de France 

1. Entretien du 10 mars 2020 avec Olivier Loiseaux, chef du service Acquisitions et 
collections géographiques au département des Cartes et Plans de la Bibliothèque 
nationale de France 

 
Quelle est votre politique de diffusion et de numérisation des albums de Roland Bonaparte ? 
Ces albums sont un dépôt de la Société de Géographie à la BnF (ils ont été donnés par Marie 
Bonaparte en 1924). La plupart ont été enregistrés en 1930, ils ont été microfilmés et pour certains 
numérisés (à partir des microfilms). Les numérisations ont été faites recto-verso en cas d’informations 
reportées au dos, sinon les coupures visibles sur les numérisations correspondent bien à celles des 
planches d’albums elles-mêmes (légende incomplète, nom coupé...).  
Leur consultation est libre mais pour toute reproduction, il faut demander l’autorisation à la Société de 
Géographie, propriétaire légal. 
Ces albums concernent la géographie au sens large puisque l’anthropologie y a été incluse.  
Un inventaire papier a été fait en 1986 et versé sur le catalogue en ligne des collections de la BnF.  
 
Comment sont décrits et catalogués les albums de Bonaparte sur le catalogue en ligne de la BnF 
? 
Les albums conservés au département de la Société de géographie sont numérotés pièce à pièce et 
décrits pièce à pièce seulement s’ils portent une légende, un titre à reporter. En revanche, le traitement 
n’est pas le même au département des Estampes et photographies où les albums n’ont pas été 
numérisés (au vu de l’échelle beaucoup plus importante des fonds conservés) et ne sont pas décrits 
pièce à pièce (on ignore donc s’il y a une légende sur chaque planche ou non).  
 
Comment les informations sur l’identité des personnes photographiées sont-elles traitées, 
diffusées ? 
Toutes les informations contenues dans la légende des portraits anthropologiques est transcrite dans le 
champ titre de chaque planche, aux côtés de leur numéro de planche.  
 
Comment les différents exemplaires d’un même portrait sont-ils liés ? 
Nous ne conservons pas de négatifs, plaques de verre ou tirages non reliés au département de la 
Société de géographie. Les albums ne sont pas reliés entre eux, ils sont seulement indexés de la même 
façon (ce qui les fait ressortir dans la requête sur le catalogue) et ils sont numérotés suivant les 
numéros attribués par Bonaparte lui-même. 
 
A ce moment-là, pourquoi avoir séparé les planches comprenant les photographies du sommaire 
et de la préface d’un même portfolio comme les Peaux-Rouges ? 
C’est parce que le sommaire et la préface n’étaient pas reliés au sein de l’album avec les planches des 
photographies que celles-ci n’ont pas été numérisées ensemble. 
 
Comment renseigne-t-on le contexte de prise de vue des photographies, les informations sur les 
personnes (auteurs, donateurs) ? 
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Toutes les informations sur le contexte (origine géographique, lieu de prise de vue) et les personnes 
liées à la réalisation et l’acquisition sont présentées dans le titre ou dans des champs dédiés : 
auteur(s)/autre(s) auteur(s), sujet(s), sujet(s) géographique(s) (thésaurus, listes d’autorités). On y 
trouve la mention du domaine (anthropologie physique, anthropologie), du groupe de population 
photographié (Tsiganes, Khoi-khoi,...), du lieu d’où ils viennent (Espagne, Afrique du Sud,...) et du 
lieu de la prise de vue (Amsterdam Pays-Bas), du contexte de prise de vue (Expositions 
internationales).  
 
Des recherches sur l’identité des personnes photographiées par Roland Bonaparte ont-elles été 
entreprises par l’institution ou par des chercheurs extérieurs ? 
Des chercheurs extérieurs nous ont contacté mais cela restait des demandes sur l’identification de 
personnes isolées dans un album (par exemple celui du Concert marocain de Bonaparte) mais jamais 
de façon générale sur Bonaparte et à une plus grande échelle. 
 
Vous êtes-vous déjà intéressé aux autres albums du prince Roland Bonaparte conservés dans 
d’autres institutions ?  
Non, nous savons seulement que Bonaparte avait numéroté et inventorié ses albums. Il était très 
proche de certaines institutions comme la Smithsonian qui a d’ailleurs repris son mode de classement 
pour les albums Bonaparte. 
 
Cela vous intéresserait-il de mutualiser les données récoltées sur l’identité des personnes 
photographiées dans le fonds Bonaparte ? 
Oui, bien sûr, nous aimerions beaucoup obtenir les informations manquantes pour identifier les 
personnalités que Bonaparte a photographié et dont nous conservons les portraits dans nos collections. 
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2. Extrait d’une notice d’album de portraits anthropologiques sur le catalogue en ligne de 
la Bibliothèque nationale de France 

 
Figure 64. Notice de l’album « Gitanos, Exposition de 1889 », Roland Bonaparte, 31 photographies, dépôt de la Société de 

Géographie, BnF, SG WC-632 (source : catalogue en ligne BnF, https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb40589047t)  
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3. Exemple d’un portrait anthropologique numérisé sur Gallica et sur le catalogue en ligne 
du musée du quai Branly 

- Le tirage positif sur papier albuminé du Portrait de Manuel, relié dans l’album « Gitanos. 
Exposition de 1889 » de la collection anthropologique du prince Roland Bonaparte (Cartes et 
plans, BnF) 

 
Figure 65. [Manuel 28 ans, né ... à San Ferdinand], Roland Bonaparte, IFN-53194827 (image numérisée sur gallica), in 

album « Gitanos Exposition de 1889 » [31 phot., portraits de Gitans d'Espagne], dépôt de la Société de Géographie, BnF, 
SG WC-632. 

La légende inscrite au crayon à papier sous la photographie indique « Manuel - 28 ans – né […] à San 
Ferdinan[d] ». 
 

- Le négatif au gélatino-bromure d’argent sur plaque de verre d’un portrait de la série de 
Portraits « XXVII. Gitanos » de la collection anthropologique du prince Roland Bonaparte 
(iconothèque du musée du quai Branly) 

 
Figure 66. "Gitanos" [Portrait d’homme], Roland Bonaparte, 1889 (date de prise de vue), négatif au gélatino-bromure 

d'argent sur plaque de verre, musée du quai Branly, PV0022600. 
Description : XXVII. Gitanos. Gitanos. [Homme assis, de face, habillé avec une veste, une chemise et 
un pantalon à carreaux. Avec un foulard au tour de cou et appuyant son bras gauche sur une guitare]. 
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Document 2 : Politique de mise en ligne et questions juridiques 

1. Extrait du comité de mise en ligne du musée du quai Branly (2005-2006) 
Réunion du 30 janvier 2006 : Extrait du compte-rendu rédigé par Françoise Dalex. 
Objet : Comité de mise en ligne du portail documentaire pour la diffusion des documents de 
l’iconothèque 
 
Le comité de mise en ligne des documents de l’iconothèque a pour objet d’examiner les documents 
dont la mise en ligne peut poser des problèmes de diffusion au musée, selon les mêmes axes que pour 
la collection des objets : le premier touchant à des choix éthiques, le second aux obligations juridiques 
du musée. 
[…] 
 
I - Thématiques iconographiques sensibles 
Carine Peltier récapitule les thèmes dont les images sont susceptibles de heurter certains publics sur 
Internet et présente les photographies numérisées correspondantes.  
 
Pour chacun des thèmes ci-dessous, un affichage adapté a été proposé.   
- Nudité : d’un accord général, les photographies liées à ce thème seront toutes en ligne.  
- Mutilations rituelles : les photographies liées à ce thème seront toutes en ligne sauf celles 
concernant les excisions, infibulations, pieds bandés (en raison des pressions des autorités chinoises 
sur ce sujet). Dans ces trois derniers cas, la notice sera accompagnée de la vignette mais l’Internaute 
ne pourra pas ouvrir la photographie en plein écran, ni zoomer. Dans le cas des pieds bandés, une 
étude quantitative doit évaluer le nombre de photographies concernées.  
- Châtiments corporels pour l’application d’une peine : exécutions publiques, pendaisons, 
décapitations, supplices, peines de la charia. La notice sera accompagnée de la vignette mais 
l’Internaute ne pourra pas ouvrir la photographie en plein écran, ni zoomer. Il est aussi possible de 
créer un dossier patrimonial pour présenter ces collections plutôt que d’en censurer la diffusion sur 
Internet. C’est ce que fait le Musée Nicéphore Niépce pour 12 vues stéréoscopiques sur plaques de 
verre présentées avec une étude de Jérôme Bourgon (CNRS Institut d'Asie Orientale, Lyon). 
L’iconothèque conserve exactement la même série. 
http://www.museeniepce.com/execution_chinoise/cimaise.php.  
- Cadavres et ossements : squelettes, crânes, cadavres parés, réduction de têtes.  
Dans le cas de séries de photographies de crânes, le MQB doit se renseigner pour savoir si les crânes 
photographiés sont identifiés à des personnes nommées et si les crânes sont toujours dans les 
collections du musée de l’Homme.  
Les photographies de crânes et d’objets qui appartiennent aux collections du Museum seront-elles en 
ligne ? Si elles sont écartées de la mise en ligne, la diffusion de la collection de l’iconothèque 
s’appauvrit des collections du Laboratoire d’Anthropologie du Museum (daguerréotypes, négatifs au 
collodion…). La mise en ligne de ces photographies ne posent aucun problème d’ordre juridique.  
Dans le cas de photographies de personnes identifiées, organes de la Vénus Hottentote ou 
photographies de têtes coupées (chef kanak ou tasmanien), les notices seront en ligne sans 
photographie. Une mention « Consultation sur place » prendra la place de la vignette sur la notice.  
- Le nom des personnes identifiées sera-t-il en ligne sur la notice, sachant que la diffusion du 
nom pourrait porter préjudice aux ayants droit ? Le service juridique doit faire des recherches pour 
savoir si la question concerne la vie privée ou la dignité humaine.  
- Maladies : les photographies concernant les maladies de peau, malformations, lèpre, 
éléphantiasis reflètent l’histoire de la photographie à une époque donnée et seront en ligne.  La notice 
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sera accompagnée de la vignette mais l’Internaute ne pourra pas ouvrir la photographie en plein écran, 
ni zoomer. Un dossier patrimonial présentera cette partie de la collection sur le portail documentaire et 
contextualiser les prises de vues.   
- Sacrifices d’animaux : d’un accord général, les photographies liées à ce thème seront toutes en 
ligne. 
 
 
II-  Les titres ou légendes historiques 
1. Les légendes des montages cartons     
Les photographies de l’iconothèque sont numérisées sur leur carton, datant de 1938 pour la plupart, 
avec des  légendes indiquées sur le carton de montage par la photothèque du MH. Les légendes de ces 
montages portent des termes coloniaux comme Moï (pour les minorités montagnardes du Vietnam 
appelées ainsi par les vietnamiens et les coloniaux français) : ce terme est présent sur le montage et 
saisi dans le champ titre. De même pour Sauvages, Type juif... 
 
Cette question ne touche que l’affichage des photographies. Dans la recherche, c’est le thesaurus des 
topo-ethnonymes en cours de constitution qui sera utilisé. Idem pour l’affichage des informations 
Ethnonymes des notices.  
La solution est de présenter le titre de la photographie comme « Légende d’origine », de rappeler 
l’historique de la collection, le travail de renseignement sur les fiches cartons qui ont été conservées, 
pour restituer ainsi au public la collection telle qu’elle a été transmise. Il est envisageable de 
reproduire de plus une partie de la présentation générale en bas des notices des photographies. 
[…]  
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2. Captures d’écran du site internet du musée du quai Branly en janvier 2007  
- Présentation des conditions de la mise en ligne des collections du musée du quai Branly : 

 
 

- Point détaillé sur les collections de l’iconothèque : 
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- Remarques sur le chantier juridique (droit d’auteur et droit à l’image) : 

 
Source : site https://archive.org/  
 

3. Le chantier juridique sur les collections de photographies au musée du quai Branly 
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Figure 67. Fiche méthodologique de recherche d’ayant-droit, rédigée par Carine Peltier-Caroff dans le cadre du chantier 

juridique sur les collections de l’iconothèque du musée du quai Branly (mis à jour en avril 2017). 
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Annexe 7 : Définir une nouvelle identité pour ces 
personnes photographiées 
Document 1 : Réfléchir à la notion d’identité et au statut des informations collectées sur 
les personnes photographiées  

1. Synthèse de l’entretien téléphonique du 24 mai 2020, avec Pauline Redondi, agrégée en 
philosophie politique de l’université Paris Sorbonne : 

 
Qu’est-ce que l’identité ? 
L'individu se caractérise par ce qu'on appelle une identité numérique. Effectivement, il est un au sens 
où on ne peut plus le diviser. Cette expression « identité numérique » signifie qu’il est un, et l'individu 
au sens le plus bas du terme à savoir un exemplaire, un échantillon, un élément d'une classe. On 
détecte, on repère un individu par rapport à des éléments avec lesquels il entretient une certaine 
communauté. Nous nous définissons comme individus au sens où nous sommes des êtres humains.  
Mais si l'humanité est ce que nous partageons, chacun d'entre nous la décline de manière individuelle, 
et chacun d'entre nous, outre le fait qu'il est humain comme les autres est différent des autres. Chacun 
est irréductiblement lui-même, avec son individualité propre, et une identité propre.   
 
Peut-on dire qu’identité et individualité vont de pair ?  
L’identité est-elle un trait accidentel de l’individu, ou bien un trait qui lui est intrinsèquement 
fondamental ? Si ce n’est qu’un trait accidentel, cela suppose que l’identité ne définirait pas en propre 
un individu. Mais si c’est un trait qui lui est intrinsèquement fondamental, ou essentiel, cela 
supposerait qu’il ne puisse changer d’identité durant son existence. Il serait comme enfermé dans une 
identité (souvent, d’ailleurs, imposée par les autres, par leur regard plus ou moins flatteur sur nous et 
plus ou moins objectif sur nous…). Or, ce qui fait la spécificité de l’être humain, n’est-ce pas sa 
capacité à construire son identité, et à toujours tenter de la réinventer ? Selon Sartre, l’on ne peut 
définir un individu, lui attribuer une identité, qu’à sa mort, une fois qu’il ne peut plus s’inventer. 
Certains philosophes, conscients de ce problème, considèrent que l’identité d’un individu se trouve 
dans son ipséité : c’est le fait que, malgré le temps qui passe, les changements subis au cours de son 
existence, l’individu soit resté le même. Il y aurait quelque chose qui subsiste, malgré tous les 
bouleversements subis dans une vie. Je suis toujours à la fois le même, et un autre que moi. Le 
vieillard aurait encore quelque chose en commun avec l’enfant qu’il était.  
 
Que représente le nom propre par rapport à l’identité et l’individualité ? 
Le nom propre est le nom qui désigne un objet particulier dans son exclusivité.  
Le langage, par définition, a besoin de désigner par un même mot des choses différentes mais qu'on 
rapproche, et qu'on met dans la même classe. Par le nom propre, au contraire, on est censé atteindre 
l’exclusivité, l’individualité. Le nom propre est donc réservé à un être particularisé, qui n'est pas 
divisible, sans le caractériser, le signifier, sans donner de lui aucune information. Le rôle du nom 
propre a une fonction appellative, c'est un appel. On parle alors d’identité réflexive : on reconnaît un 
individu grâce à son nom. C'est aussi une désignation permanente d'une réalité, qui à part cela peut 
être changeante, ou se manifester dans des occurrences différentes. Autrement dit le nom propre est 
une désignation singulière, permanente, qui ne décrit pas, n'informe pas, mais désigne, à vide et 
presque de manière insignifiante, un être déterminé dans la diversité de ses apparitions, et les cas dans 
lesquels il apparaît. Alors, le nom peut-il faire une identité ?  
 
Comment définir l’identité culturelle d’un groupe d’individus ? 
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C'est le problème de l'identité d'un être collectif : on a une série d'individus, comment individualiser 
une multiplicité ? L’'être collectif serait-il l'expression d'une nouvelle individualisation de chacun ou 
bien cette individualisation collective ne serait-elle qu’une identité symbolique ? Et que voudrait dire 
l’expression « identité symbolique » ? Cette question reste ouverte et très relative au groupe 
d’individus concerné. 
 

2. La profession des personnes exhibées : une donnée pertinente à documenter ? 
 

Dans certains cas, il est possible de trouver une mention de la profession exercée par les personnes 
exhibées et photographiées mais cette information reste très relative au contexte des portraits eux-
mêmes.  

Peter Mason souligne cette problématique dans son article « Une troupe d’Onas exhibée au musée 
du Nord : reconstruction d’un dossier perdu de la police des étrangers de Bruxelles » en 20116. Il 
constate que la police des étrangers de Bruxelles a constitué une section parmi ses rapports dédiée aux 
« Troupes d’étrangers exhibés en public. 1888-1904 ». L’identité judiciaire de ces personnes exhibées 
et photographiées pourrait enrichir le regard. Or, dans ces dossiers la rubrique « profession » contient 
uniquement un terme désignant une nationalité ou un lieu d’origine tel que « Sénégalais » ou 
« Samoans », sur le même modèle que les appellations et titres des notices des portraits indiqués sur 
les cartons ou dans les inventaires du musée de l’Homme. Selon Peter Mason, cette désignation nous 
indique bien la perception contemporaine de ces personnes : 

Cette description est d’une exactitude révélatrice car le métier ou le ‘gagne-pain’ de ces 
groupes de non-Européens était de faire fonction de troupes de théâtre et de monter des 
spectacles dans lesquels ils représentaient littéralement les prétendues coutumes typiques de 
leur vie de tous les jours. Leur travail, c’était d’être Africains, Samoans et autres, de présenter 
l’existence exotique comme un spectacle à destination d’un public européen pour lequel les 
mœurs indigènes des non-Européens ne pouvaient que devenir un objet culturel de 
consommation.7  

On retrouve cette même problématique dans l’histoire de l’art et la profession des modèles, qui reste 
souvent une activité secondaire pour les intéressés.  
Néanmoins, certains individus venus en ambassade ou en représentation lors des Expositions 
universelles occidentales ont une profession renseignée par les photographes. Roland Bonaparte note 
scrupuleusement les professions des Javanais photographiés à l’Exposition universelle de 1889 à Paris. 
Ces professions montrent les différents statuts sociaux des personnes pourtant toutes photographiées 
de la même façon de face et de profil : on trouve entre autres des garçons de table, des musiciens, des 
membres de la suite du prince, un greffier, un policier « indigène », un laboureur ou encore un 
chapelier et pour les femmes des bonnes d’enfant, des couturières ou même une dessinatrice sur étoffe, 
etc.8 Dans ce dernier cas, les professions font incontestablement partie de l’histoire de ces individus et 
définissent leur identité historique.  
 
 

 
6 Article paru dans Zoos humains et exhibitions coloniales : 150 ans d'inventions de l'Autre, sous la direction de 
Pascal Blanchard, Nicolas Bancel, Gilles Boëtsch, Eric Deroo et Sandrine Lemaire, Paris, la Découverte, 2011. 
7 Zoos humains et exhibitions coloniales : 150 ans d'inventions de l'Autre, 2011, « Une troupe d’Onas exhibée au 
musée du Nord : reconstruction d’un dossier perdu de la police des étrangers de Bruxelles », Peter Mason, p. 
344. 
8 [2 albums et 130 photographies de types javanais présentés à l'Exposition universelle de 1889 à Paris], Roland 
Bonaparte, 1889, Bibliothèque nationale de France, Société de Géographie, SG WG-95. 
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Document 2 : Valoriser grâce aux outils documentaires numériques les 
données sur l’identité des personnes photographiées 
Ouvrir la recherche autour de l’identité des personnes photographiées grâce à l’indexation 
documentaire et sa valorisation en ligne : 

 
Figure 68. Notice en ligne du PA000068.16, site web http://collections.quaibranly.fr. 
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Figure 69. Requête de tous les objets et photographies indexés à "Cuttack" (Etat de l'Orissa, Inde) sur le catalogue en ligne. 

 
Figure 70. Requête de toutes les photographies indexées à "Amsterdam" (Pays-Bas) sur le catalogue en ligne. 
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Annexe 8 : L’application des technologies de 
reconnaissance automatisée d’images aux portraits 
anthropologiques 
Document 1 : Le principe de la reconnaissance faciale automatisée 
 

 
Figure 71. Schéma représentant les différentes étapes du fonctionnement d'un logiciel de reconnaissance faciale 3D. 

 
Source: site web The United States Senate Republican Policy Committee (RPC), article “Facial 
Recognition: Potential and Risk”, 20 novembre 2019 (lien consulté  le 20 mai 2020 :  
https://www.rpc.senate.gov/policy-papers/facial-recognition-potential-and-risk)  
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Document 2 : Un même procédé de prise de vue entre les portraits à usage 
anthropologique et ceux pour l’usage judiciaire 

 
Figure 72. Fiche anthropométrique (recto-verso) d'Alphonse Bertillon (1853 - 1914), par lui-même, 1912, collections 

historiques du Service régional d'identité judiciaire de Paris, © Préfecture de Police (Source Wikipédia). 

 

 
Figure 73. Type Kassonké, Léon Pales, 1948, Mission anthropologique de l'A.O.F. du Dr Pales 1945-1950, tirage sur papier 

baryté monté sur carton, PP0009059.1, musée du quai Branly. 
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Document 3 : L’exemple d’IDEMIA, leader dans le domaine de 
« l’identité augmentée » 

1. Présentation générale de l’entreprise et d’un de ses outils biométriques 

 
Figure 74. Présentation de l'entreprise IDEMIA (site web https://www.idemia.com/fr). 

 
Figure 75. Exemple d'un logiciel de reconnaissance faciale automatisée, MBSS (Multi-Biometric Search Services). 
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IDEMIA est une entreprise française de sécurité numérique spécialisée dans la biométrie, 
l'identification et l’authentification, la sécurité digitale, l’analyse de données et de vidéos depuis 2017. 
MBSS (Multi-Biometric Search Services) est le moteur d’identification multi-biométrique créé par 
IDEMIA. Il permet à la fois de traiter les images (détection de visages, modélisation 3D) et de 
comparer celles qui correspondent aux modélisations générées pour identifier une même personne 
photographiée sur différentes images. Enfin, elle constitue une base de gestion des données pour 
pouvoir ajouter des informations, les mettre à jour, etc. 
Source : https://www.idemia.com/fr  
 

2. Entretien du 10 mars 2020 avec Fabien Lamouche, ingénieur informaticien chez 
IDEMIA 

Quelles sont les principales activités de votre entreprise ? 
IDEMIA est une entreprise issue du groupe Safran créée en 2017, elle est spécialisée dans le 
traitement de l’identité concernant le contrôle aux frontières, les radars, les cartes puces pour les 
documents d’identités officiels tels que les cartes d’identité ou les passeports. IDEMIA produit 
également des sas pour lire les empreintes ou l’iris et autres moyens de reconnaissance faciale des 
individus traversant les frontières des pays. Par exemple, nous avons installé le sas situé à l’aéroport 
Charles de Gaulle, qui permet de passer les contrôles aux frontières plus rapidement, en présentant ses 
empreintes, sans avoir à présenter son passeport. On parle ici de follow facilitation.  
 
Quel est l’objectif des systèmes mis en place par votre entreprise ? 
Il s’agit de contrôler les frontières et les flux de personnes en récupérant les données collectées sur les 
voyageurs dans les aéroports. L’objectif est de faire du profiling et d’identifier des individus suspects 
(selon le type de profil suspect relevé préalablement par les douaniers) grâce à nos services de 
comparaison des données récupérées par nos systèmes avec les bases de données d’Interpol ou 
d’autres organismes.  
 
Comment se fait le croisement des données ? 
Le logiciel système que l’on installe va analyser les données de la base. Il permet de remonter ce qu’on 
appelle des “hits” ou “matchs” qui signalent une correspondance entre les données. Mais on peut aussi 
faire des recherches manuelles dans les bases de données en fonction de critères précis.  
 
Pourriez-vous me parler plus spécifiquement de votre logiciel de reconnaissance faciale ? 
Nous avons mis en place un système policier de reconnaissance faciale pour le contrôle et la 
surveillance. Il est important de distinguer la comparaison d’images et la reconnaissance faciale 
automatisée.  
Pour la reconnaissance faciale automatisée, notre logiciel système réalise une modélisation 3D à partir 
de données en 2D des visages qu’il identifie sur une photographie ou une vidéo. Il calcule les points 
caractéristiques et inaliénables d’un visage humain : l’espace entre les deux yeux, les mensurations des 
pommettes, la taille de la mâchoire, celle du menton, etc. Puis il compare toutes les images qu’on lui 
transmet dans sa base de données avec les modélisations 3D qu’il a faites pour identifier des 
correspondances et donc des individus connus. L’avantage est qu’il se fonde sur des critères qui sont 
stables et garantissent une identification de la personne quel que soient ses vêtements, son couvre-chef 
ou son maquillage.  
 
Quelles sont les conditions que ces images doivent remplir pour être traitées par la technologie 
de reconnaissance faciale ? 
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Ces images doivent avoir un minimum de pixels, environ une soixantaine entre les deux yeux de la 
personne photographiée pour être modélisée par le logiciel système. En effet, la distance entre les deux 
yeux est le premier critère de reconnaissance. Par contre, il y a moins de probabilité de reconnaissance 
faciale pour les personnes prises de loin car la résolution sera forcément de moins bonne qualité. 
 
D’un point de vue technique, comment le logiciel de reconnaissance fonctionne-t-il pour stocker 
les modélisations 3D des personnes identifiées ? 
Il s’agit d’un système qui allie le logiciel et une base de données pour stocker les modélisations 3D 
qu’il a déjà réalisées. Il stocke sur sa propre base de données les métadonnées et les modélisations 
reliées aux identités (photographies “témoins”) pour pouvoir identifier les nouvelles photographies qui 
lui sont soumises.  
Il peut également consulter une base de données sans les stocker pour autant.  
Le logiciel est relié à une base de données, les deux pouvant être autonomes.  
 
Juridiquement, comment gérez-vous les droits des images et des données que votre logiciel 
collecte ? 
On s’adapte au client avec lequel on traite. On peut alors définir des restrictions de droits sur les 
images. Nous avons mis au point un système de sécurité très strict pour empêcher tout piratage et toute 
fuite de données. De plus, la CNIL en France nous contraint à respecter le droit de rétention des 
données et nous appliquons l’obligation d’effacement qu’elle impose. 
Ces questions juridiques dépendent des pays auxquels nos clients appartiennent et de leurs législations.  
 
Est-il possible que votre logiciel de reconnaissance faciale moissonne plusieurs bases de données 
de différentes institutions à partir d’un même type de données identitaires collectées ? 
On duplique les données de ces différentes sources pour les mettre toutes au même endroit, afin que le 
logiciel les analyse. Ensuite, le logiciel peut tout à fait effectuer la même requête sur différentes bases 
pour trouver des matching entre des photographies venant de bases de données différentes. Cela 
demande seulement de gérer des interfaces en fonction du système d’encodage des différentes bases.  
 
Quels sont les atouts de votre société ? Pensez-vous que celle-ci soit la mieux indiquée pour les 
besoins des institutions patrimoniales ? 
Comme nous travaillons pour des clients spécialisés dans la surveillance et pour des autorités 
policières et judiciaires, nous sommes à la pointe dans la sécurité de nos systèmes, afin d’éviter toute 
fuite de données ou tout détournement de la législation en vigueur.  
Notre second point fort est la haute disponibilité de nos services, nous pouvons mettre deux ou 
plusieurs bases de données à travailler en même temps pour aller plus vite mais aussi pour assurer que 
si l’un fait défaut, l’autre la remplace et qu’il n’y ait pas d’arrêt dans le service de reconnaissance 
faciale proposé.  
Hélas, nos coûts ne sont sans doute pas adaptés aux budgets alloués aux institutions culturelles 
publiques. De plus, la performance que nous offrons à nos clients en matière de disponibilité et de 
sécurité ne correspond peut-être pas aux besoins actuels de la recherche en anthropologie et histoire de 
l’art. 

 



82  

Document 4 : Google Arts & Culture, différents projets d’application 
des technologies de machine learning aux collections patrimoniales des 
institutions culturelles 

1. Google Art Selfie, un outil de recherche d’image inversée appliqué aux portraits et à 
l’histoire de l’art 

 

 
Figure 76. Capture d’écran de Google Art Selfie : comparaison entre une photographie  de l’Hallebardier et le  Portrait de 

l’Halberdier (Francesco Guardi?) de Pontormo, 1528-1530, The J. Paul Getty Museum. 

Source : Bethany FARRELL, « Reverse Image Search and Biometric AI in Art History 
Research », blog Temple Libraries’ Scholars Studio, Temple University, Philadelphie, 26 
février 2018, lien consulté le 20 janvier 2020 : 
https://sites.temple.edu/tudsc/2018/02/26/reverse-image-search-biometric-ai-art-history-
research/.   
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2. Le projet Life Tags de Google Arts & Culture : diffuser et valoriser les photographies 
conservées par les archives du magazine Life  

Source : application Life tags sur le site Google Arts & Culture (lien consulté le 22 mai 2020 : 
https://artsexperiments.withgoogle.com/lifetags/) 
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Figure 77. Introduction au fonctionnement de l’application Life Tags 
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3. Le projet Identifying art through machine learning : identifier et valoriser les archives 
photographiques du MoMA 

• En quoi consiste le projet Identifying art through machine learning? 
Source : présentation du projet sur le site web du MoMA, traduit en français 
(https://www.moma.org/calendar/exhibitions/history/identifying-art) 
 
Un projet conçu avec le Laboratoire de Google Arts & Culture 
Compte tenu des années d'expérience et de recherches assidues, l'identification de chaque œuvre d'art 
dans une photographie ancienne d'exposition ne semble pas si difficile ? Imaginez maintenant que 
vous avez des dizaines de milliers de photographies, remontant à 1929. L'équipe des médias 
numériques du MoMA et le Google Arts & Culture Lab ont décidé de relever ce défi de taille - ou du 
moins de prendre une longueur d'avance - en utilisant l'apprentissage automatique (machine learning) 
et la technologie de vision par ordinateur. 
 
Nos collaborateurs du Google Arts & Culture Lab ont utilisé un algorithme pour parcourir plus de 30 
000 photos d'expositions, à la recherche de correspondances avec les plus de 65 000 œuvres issues de 
notre collection en ligne. Au total, il a reconnu plus de 20 000 œuvres d'art dans ces images, et nous 
avons utilisé ces résultats pour créer un vaste réseau de nouveaux liens entre notre histoire d'exposition 
et notre collection en ligne. Ces connexions renforcent une ressource déjà inégalée pour les millions de 
visiteurs de moma.org. 
 
Maintenant, une photographie d'une exposition de peinture de 1929 ouvre une fenêtre sur une œuvre 
emblématique de Paul Cézanne; un plan de 1965 des tirages de Robert Rauschenberg vous relie à ces 
mêmes œuvres dans la rétrospective Rauschenberg 2017 du MoMA; et un coin d'une exposition de 
design de 2013 devient un portail vers l'art de l'affiche à travers deux siècles. Bien qu'il ne soit pas très 
complet, c'est un excellent début - et un exploit remarquable étant donné le volume d'informations en 
jeu. 
 
Pourquoi n’y a-t-il pas eu plus d’identification d’œuvres dans les photographies ? 
Alors que de nombreuses œuvres ont été identifiées, de nombreuses autres n'ont actuellement rien à 
faire correspondre. Les expositions contiennent souvent à la fois des œuvres de notre collection et des 
objets prêtés de sorte que les images d'installation contiennent également de nombreuses œuvres qui 
ne font pas partie de la collection du MoMA. De plus, certaines œuvres qui font partie de la collection 
du Musée n’ont pas encore été ajoutées à notre collection en ligne en constante évolution, ou ont été 
ajoutées mais n’incluent pas encore d’image. 
 
Dès le départ, notre principale préoccupation était de réduire au minimum les correspondances 
incorrectes. Nous avons donc sacrifié la quantité pour la qualité : Google Arts & Culture Lab a conçu 
l'algorithme pour déclarer quelque chose comme correspondant uniquement lorsqu'il était très « fiable 
». Nous avons appris, comme tout le monde, qu’un algorithme a ses forces et ses faiblesses. À l'heure 
actuelle, l'algorithme est très efficace pour identifier des images statiques en deux dimensions. 
Sculptures ; images animées, installations et œuvres sonores ; et les œuvres textuelles se sont révélées 
beaucoup plus difficiles. Sans surprise, les multiples et les éditions d'images identiques ou très 
similaires ont également conduit à des « faux positifs ». Autrement dit, une machine ne peut pas 
toujours distinguer une boîte de soupe de Warhol d'une autre. L'algorithme peut également 
correspondre de manière incorrecte aux photographies lorsque le travail en vue était en réalité une 
impression différente de la même image (ou d'une image très similaire). 



86  

 
Aujourd'hui, les travaux entamés par ce projet de machine learning ont été repris par le personnel du 
MoMA. Jusqu'à présent, ce que nous avons abandonné dans la vitesse de traitement a été compensé 
par la flexibilité du cerveau humain et la rigueur de la recherche de nos conservateurs. 
 
Et si je remarque une mauvaise identification ? 
Si vous remarquez quelque chose qui ne va pas, veuillez-nous en informer par e-mail à 
digital@moma.org. Votre contribution peut nous aider à offrir une ressource encore plus précise à 
l'avenir. 
 
• Exemple d’identification d’œuvre d’art photographiée lors de l’Exposition Painting in 

Paris organisée par le MoMA de janvier à mars 1930 ? 
Source : https://www.moma.org/calendar/exhibitions/2024?locale=fr  
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Figure 78. Exemple d'une notice d'exposition historique du MoMA mise en ligne, ici Painting in Paris (1930). 
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Figure 79. La notice des photographies de l’exposition Painting in Paris du MoMA et son outil d’identification des œuvres 

d'art photographiées (lien vers la notice de l'œuvre en question : Pierrot, Pablo Picasso, 1918) 

 
  



89  

Document 5 : Utiliser les technologies de reconnaissance faciale pour remettre en cause 
la classification des portraits anthropologiques, l’exposition La derrota del rostre o 
l’arxiu come ideologia 

 
Figure 80. Vue de l’exposition présentée dans la Sala Oberta du Centre culturel La Nau (université de Valence, février 

2020). 

 
Figure 81. Sélections de portraits de la collection anthropologique du prince Roland Bonaparte présentés à l’exposition par 

Andres Pachon, février 2020, Centre culturel La Nau de l’Université de Valence. 
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Figure 82. Portrait composite, image obtenue par le logiciel de superposition de visages et de détection de visages. Logiciel 

projeté en Full HD monocanal, durée indéfinie et mesures variables. 

 

 
Figure 83. Vues de l’exposition : portraits de Roland Bonaparte, modélisation 3D réalisée à partir de la superposition 

numérique de tous les portraits 2D (université de Valence, février 2020). 
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Annexe 9 : Les enjeux liés à la fin de l’anonymat 
des portraits anthropologiques 
Document 1 : Extrait du comité de mise en ligne du musée du quai Branly (2005-2006) 
 
Réunion du 16 décembre 2005 : Extrait du compte-rendu rédigé par Françoise Dalex et 
Hortense Moisand. 
Objet : Comité de mise en ligne du portail documentaire 
 
Politique éthique et juridique 
[…] 
3. La question des restitutions 
Séverine Le Guevel rappelle que la mise en ligne va provoquer des réclamations et des demandes de 
restitutions de la part de certains pays d’origine. Par sa politique de diffusion, le musée du quai Branly 
engage le dialogue avec les pays d’origine, au-delà de la loi française.  
- Un état des lieux des politiques et des législations qui existent en matière ethnographique dans les 
pays d’origine des collections, des recommandations d’institutions comme l’ICOM permettront au 
musée du quai Branly de se positionner et de définir quel type de dialogue il pourra engager avec les 
communautés dont les objets sont diffusés sur le portail documentaire.  
- Un des arguments à privilégier pour justifier la diffusion sera la présentation de l’étude scientifique 
des objets, ce qui correspond à la mission du musée.  
La question en suspens est la gestion des demandes et la capacité du musée du quai Branly à répondre 
aux demandes dans les plus brefs délais. 
[…] 
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Document 2 : Exemples de programmes d’échanges entre le musée du quai Branly et des 
populations liées aux collections 

- Projet Aboriginal Visual Histories : Photographing Indigneous Australians 
(2009) : 

Le projet Aboriginal Visual Histories : Photographing Indigenous Australians, est financé par 
l’Australian Research Council. Le musée du quai Branly a été sollicité en 2009 pour participer au 
projet, de 2011 à 2015, comme Partner Investigator. Les Partner Investigators déjà inclus dans ce 
projet sont Christopher Morton (Pitt Rivers Museum, Oxford), Anita Herle (Cambridge University 
Musem of Archeology and Anthropology) et Wonu Veys (Museum Volkenkunde, Leiden). Les 
musées européens concernés par le projet en tant que ressource sont le Oxford’s Pitt Rivers Museum, 
le Cambridge University Museum of Archeology and Anthropology, le musée du quai Branly à Paris, 
le Museum Volkenkunde (National Museum for Ethnology) à Leiden.  
Commencé en 2008, ce projet est piloté par Jane Lydon, du Monash Indigenous Centre, au sein de la 
Monash University, en Australie. Il vise à faire le point sur les collections de photographies 
concernant l’Australie et conservées en Australie, au musée Pitt-Rivers d’Oxford, au musée de 
Cambridge, au musée de Leiden, ainsi qu’au musée du quai Branly. C’est un projet sur cinq ans, 
divisés en trois temps. Il s’agit dans un premier temps d’échanger et de constituer une vision claire et 
approfondie des connaissances historiques. Ensuite, un travail en commun sera mené avec les 
communautés aborigènes pour établir les informations nécessaires sur les photographies. Enfin, dans 
un troisième temps des conférences et des publications diffuseront les résultats de ce travail. 
Le projet a deux buts principaux. Le premier objectif est d’explorer la circulation mondiale des 
photographies des populations aborigènes australiennes réalisées à partir des années 1840. Cela 
s’inscrit dans le changement majeur qui eut lieu dans la culture visuelle occidentale entre l’humanisme 
des Lumières et l’émergence des vues modernes en ce qui concerne la race et l’histoire. Dans une 
collaboration internationale avec les principaux musées européens, cela établira le lien entre la 
production locale et les effets concrets de ces objets qui circulaient à travers les réseaux commerciaux, 
gouvernementaux, scientifiques et privés qui traversaient le monde. Le second objectif du projet est 
d’organiser le retour virtuel de photographies pour l’instant localisées en Europe vers les descendants 
des sujets photographiés, devenant ainsi une ressource majeure pour l’héritage autochtone. De ce fait, 
le projet explorera la signification de la photographie coloniale pour les descendants indigènes. Il 
contribuera ainsi à résoudre un carrefour complexe et important : celui qui unit les nouvelles 
technologies digitales et les traditions culturelles aborigènes au sujet de l’imagerie visuelle. Le projet 
produira un ensemble d’histoires populaires et académiques. 
Dans cette optique, le projet se propose de réexaminer les photographies des populations aborigènes 
dans les collections-clé en Australie et en Europe, de produire une histoire systématique de celles-ci 
depuis l’arrivée de ce medium en Australie en 1841, et de collaborer avec les descendants pour 
incorporer les perspectives indigènes sur les photographies. Plus de 500 photographies concernant 
l’Australie sont aujourd’hui recensées dans les collections du musée du quai Branly. Celui-ci est 
associé à ce projet pour ses objectifs académiques, dans le but de renforcer les informations à propos 
de ses collections et de leur contexte australien. Le cadre du projet AVH prévoit des travaux de terrain 
en Australie. Lorsque les recherches sur les collections auront pu donner leurs fruits, et qu’elles 
pourront être complétées ou comparées sur place. 
 

- Projet de recherches sur la Géorgie (2009) : 
Ce projet a vu la remise en 2009 avec convention de la copie de 550 fichiers des photographies du 
Baron de Baye prises en Géorgie à destination du musée national de la Géorgie et du musée des 
manuscrits de Tiblissi.  
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Cet échange s’inscrivait dans un programme (mission Ana Cheisvili en 2009, recherche et 
identification du corpus géorgien). 
Exemple d’identification grâce aux échanges du musée du quai Branly avec Ana Cheisvili : 

 
Figure 84. « Hongrois. Buda-Pesth », anonyme, s.d., positif au gélatino-bromure d'argent sur plaque de verre, 8,5 x 10 cm, 

PV0059555, iconothèque du musée du quai Branly. 

Légende portée sur le fichier inventaire et sur la plaque : "Hongrois. Buda-Pesth." Portrait de Ferenc 
Pulszky (1814-1897), politicien, archélogue, historien d’art, et directeur du Musée National Hongrois 
entre 1869 et 1894, posant avec sa fille, Polyxena (1857-1921), future écrivaine hongroise. Sur la 
table, un casque qui faisait partie d’un trésor de l’âge du bronze trouvé à Csege-Halom près de 
Hajdúböszörmény, Hongrie en 1858. Reproduction d'une photographie. Plaque provenant de la 
collection de plaques de projection du Musée de l'Homme. 
 

- Programme avec l’Équateur (2011) : 
Ce programme consiste en la remise d’une copie de photographies de Paul Rivet prises lors de la 
mission menée par ce dernier en Équateur (entre 1901 et 1906) à la communauté Kichwa présente en 
Équateur. 
Il s’agit de la collection de plusieurs photographies prises par Monsieur Paul Rivet. Le Président du 
musée, Monsieur Martin, sensible au souhait émis par la communauté Kichwa qui s’inscrit dans une 
volonté de recherche identitaire, a accepté le principe d’une communication desdites photographies par 
lettre du 13 octobre 2011 adressée aux membres de la communauté qui l’avaient sollicité. 
Le Ministère de la Culture de l’Équateur a en effet été créé en 2007 dans le cadre d’un processus 
visant à mettre ne place une politique culturelle d’état. Les institutions culturelles équatoriennes 
appartenant à la Banque Centrale depuis le début du XXème siècle ont ainsi été rattachées au 
Ministère de la Culture d’Équateur, qui a la charge de les superviser et de les encadrer. 
Le projet consiste en l’archivage du fichier électronique des œuvres transmis en basse définition pour 
sa diffusion dans les locaux de l’Archivo Nacional del Ecuador (en français « les Archives Historiques 
») sur des postes de consultation à destination des membres de la communauté Kichwa et de tout 
public intéressé et amené à se rendre aux Archives Historiques, sans possibilité de téléchargement des 
fichiers. 
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Document 3 : Exemples d’identifications grâce aux échanges avec les descendants, 
ayants droits ou populations héritières des personnes photographiées dans les collections 
de l’iconothèque du MQB 

1. Correspondance électronique du 26 juin 2012 avec une descendante d’une femme 
photographiée sur la photographie PP0053462 de l’iconothèque du musée du quai 
Branly : 

 
ChèreClaude, 
 
[…] 
 
Nelly vous a parlé de cette découverte que j'ai faite sur le site de l'iconothèque du Musée du Quai 
Branly, section ethnologie : une photo de ma mère prise sur le vif au cours de l'exécution d'une des 
danses de Phong Thô. J'ai pu saisir la photo par ordinateur mais elle reste de dimensions et de qualité 
inférieures à celle de l'original. J'aurais aimé une vraie reproduction, aussi ai-je écrit à la responsable 
du service qui, en retour, m'a envoyé ce que je vous envoie ci-joint, c'est-à-dire un "copier-coller" du 
catalogue...  
[…] je sais que l'on peut prendre rendez-vous avec le musée pour voir les photos et à cette occasion, je 
demanderai la reproduction dont je suis prête à assumer le coût. Je n'ai pas retrouvé le nom de la 
responsable du service dans le site du musée. 
 
Cette photo a une grande importance affective, bien entendu, mais elle a aussi une valeur culturelle 
pour les Tais.  
Avec toute mon affection, 
Monique 

 
Figure 85. Jeunes thais faisant partie du grand ballet, anonyme, 1964, tirage sur papier baryté monté sur carton, 22,5 x 29,5 

cm (avec montage), PP0053462, iconothèque du musée du quai Branly. 

« Jeunes thais blanches faisant partie du grand ballet de Phong-tho et exécutant la danse du bouclier et 
de l'éventail. » 
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2. Correspondance électronique du 4 janvier 2014 avec un descendant d’une personne 
photographiée 

 
Dear Almudena! 
Here are the list of names. I hope the scan is good enough. Further investigation will perhaps bring 
new names, and i that case, I'll let you know. 
1. Gunnar Persen ( 1839-1918) 
2. His wife Ellen Nilsdatter (1835-1891) 
3. Per Olsen Hjelper (1829-1903) 
4. His wife Karen Mikkelsdatter (1835-1903) 
5. Hans Hansen Kolpus (1863-1893) 
6. Per Andersen Magga (1863-1933) 
7. Anders Andersen Elen (1844-1910) 
8. Nils Nilsen Bask (1857-1903) 
9. Marie Kathrine Mathisdatter Bomban (1865-1953) MY GRANDMOTHER  
Yours  
Thorbjørn 

 

 
Figure 86. Lapons – Groupes [Portrait de groupe], Roland Bonaparte, G. Roche (opérateur), Voyage en Laponie du Prince 
Roland Bonaparte 1884, négatif au gélatino-bromure d'argent sur plaque de verre, 18 x 24 cm, PV0021327, iconothèque du 

musée du quai Branly. 

XXXIII Lapons Lapons - Groupes [Groupe de femmes, d'hommes et d'enfants, debout et assis].  
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Document 4 : La question éthique du droit à l’image des personnes 
photographiées dans les portraits à usage anthropologique 
 
Document sur le droit à l’image, rédigé par le service juridique du musée du quai Branly : 
 

 
 


